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Éditorial

Une pédagogie populaire pour apprendre et vivre ensemble

Les représentations sur la pédagogie Freinet sont parfois étonnantes : elle serait pratiquée à la campagne dans les
petites écoles des villages ou alors dans l’enseignement privé comme Montessori ou Steiner. 

Difficile pour un certain nombre de personnes d’imaginer une classe ou une école Freinet en 2015 en milieu popu-
laire et dans l’enseignement public. 

Et pourtant, quelques milliers d’enseignants choisissent la pédagogie Freinet dans des établissements publics en
zone urbaine ou périurbaine – comme les « villes nouvelles ».

Certains d’entre eux décident d’être présents dans les quartiers périphériques des villes, dans des établissements
en éducation prioritaire où la mixité sociale n’existe pas. Dans ce réseau d’éducation prioritaire (REP+), le système
éducatif tente de compenser les difficultés avec des moyens supplémentaires, mais il ne cherche pas à corriger la
non-mixité. Donner de la confiance, de l’estime de soi, un désir d’avenir aux enfants, faire de la classe, de l’école un
espace démocratique sont pour ces enseignants des défis quotidiens.

Dans de nombreux établissements, même si la mixité sociale existe au niveau de l’établissement, elle est malmenée
par le jeu des options, puis des filières d’enseignement… Ces orientations désirées par certains et subies par d’autres
séparent les élèves de nouveau selon les origines sociales. Une ségrégation visible pour les jeunes  puisque le sys-
tème trie devant eux. Le sentiment d’injustice est alors très fort… le défaitisme gagne et un certain nombre d’entre
eux décrochent. 

Tous les établissements en milieu populaire ne sont pas en zone d’éducation prioritaire. La mixité y existe plus ou
moins, mais elle est présente. Et dans tous, un élément commun : la diversité.

Diversité culturelle et tout simplement humaine !

Et dans les classes et écoles Freinet, la diversité dans toutes ses dimensions est vécue comme une richesse tant
pour la connaissance du monde que pour le vécu social qu’elle implique, un vecteur pour faire vivre la mutualisa-
tion, la coopération, la fraternité, la compréhension d’autrui et l’empathie. 

Quand certains cherchent à homogénéiser les niveaux scolaires, les âges… les enseignants Freinet préfèrent la
mixité. Et les résultats suivent…

Mais notre système éducatif a des œillères, il ne voit pas – ou ne cherche pas à voir – les établissements, les équipes
et les enseignants qui expérimentent d’autres organisations et pratiques pédagogiques pour en mesurer et tirer les
effets réels positifs qui nourriraient ses politiques, ses réformes et ainsi les rendraient légitimes, une qualité
indispensable pour que les professionnels de terrain y adhèrent.

Ces pratiques pédagogiques dites « innovantes » sont expérimentées depuis plus d’un siècle, mais profitent à un
tout petit nombre d’enfants. Aussi, quand on entend aujourd’hui que les « pédagogues » appelés vulgairement
« pédagogistes » sont responsables de l’état de notre école, on ne peut que rêver que cela devienne une réalité et que
leurs pratiques soient généralisées ! La réalité est plus triste, les mouvements pédagogiques sont tenus éloignés des
lieux de formation, on trouve certes les écrits de leurs fondateurs sur les rayons « histoire de l’éducation » des biblio-
thèques, mais guère d’interventions en chair et en os entre leurs murs ni de propositions de stages pour les étu-
diants dans leurs classes !

Pourtant on sait – par différentes études universitaires, par les rapports sur certains systèmes éducatifs étrangers
– que la coopération, l’absence de compétition, le droit à l’erreur (indispensable élément de l’apprentissage avec le
droit de refaire), le choix d’une évaluation qui valorise au lieu de juger et de sélectionner, la continuité des enseigne-
ments sans rupture annuelle, le mélange des âges et des niveaux scolaires, une orientation tardive, des disciplines qui
se croisent, des situations pédagogiques qui permettent l’investissement, l’engagement de chaque élève…  toutes
ces pratiques donnent des résultats. Mais notre système organise toujours la compétition dès la maternelle, l’évalua-
tion notée et comparative tout au long de la scolarité, la stigmatisation des erreurs avec le sentiment d’être nul dès le
CP, les ruptures annuelles, le cloisonnement des disciplines, la transmission verticale, l’orientation précoce, les séries
prestigieuses...

Une volonté politique est attendue : 

– populariser ces pratiques pédagogiques « innovantes » pour donner envie, susciter des vocations d’ensei-
gnants, on en manque tant !

– généraliser les pédagogies coopératives pour que tous les enfants apprennent et vivent ensemble !

Espérons que les réflexions et les témoignages de ce numéro y participeront.
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